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Blien qu'il tt fait tous svs effortst pour eouituaander à la rage
qui n'était unmparée do lui cni écoutant cette lecture, la docteur
ne put entièrement se niattriger et s'écria dune voix brusque

-MensRonge I
-En. quoi, mensonge ? demtanda, le juge sans s'émouvoir à

cet éclat de oo'ùre.
-Mon beau pôre ne peut avoir écrit ce que vous ve4cz du

mie lire 1
-'-:-J comprends d'autant maieux votre étonnement qu'il nie

fait apercevoir que j'ai commis une onmission grave.
-Une omission ?
-Oui, j'ai oublié du vous donner oon,îaim'ane 'la deux

petites mentions qui suivent la signature do votre beau père.
Et. le jug:% rouvrit la lettre en disant:
-Veuillez priltcr toute votre attention à cette autre lecture

qui éteindra vos doutes:

IlJ'atteute que, dans mon cabinet, sous mes yeux, M. AI-
"bert Fauetol a tracé le présentt écrit et que, sans vouloir um't n
faire connître la teneur, il m'a prié d'appo.-er tua signature

"au bas pour ce-rtifi%,r que cette luttiec a été écrite de Ea niaiti
"et en ma présence."

"Notaire à Ilouancé.

J'atteste que, d. vaut moi, qui me trouvais dans le cabinet
de Md. Crosse, M. Albert Faustol a écrit cette lettredont

"j'ignore le contenu.

"Percepteur.

-MenFonge!1 répéta Perrier quand le juge eut terminé.
-Comment, malgré cette double attestation, VOUS niez que

votre beau-père ait tracé ces lignes ? dit le magistrat saus rien,
perdre dle son sang-froid.

-Non. Mais je nie que M. Fauetol ait perdu si fortune
dans des op6rations financières. Le prix de ses biens venîdus
était dans s-'a Mains il n'y a pas encore deux jours... Les ciuq
millions existemt ; ils n'ont pas été gaspillés... Quelqu'un doit
les avoir reçus de mon beau-père.

Aven la mômie impaasibilité, le juge adressa au docteur un
petit salut de la têto et répondit

-C'est parfaitement vrai.
-Vous voyez bien 1 s'exclama Perrier palpitant de joie à

la pmEée que les cinq millions n'avaient pas été dépensée.
-Oui,1 c'est tout ce qu'il y sa de plus vrai.., et j'ajouterai

mniei que cette fortune est entre mes mains, avoua tranquille-
ment le magistrat.

Au bout d'un court silence, pendant lequel il attendit que
le juge complétât sa confidence, le médecin demanda d'un ton
anxieux :

-Eh bien alors ?
-Eh bien.., quoi ? fit l'autre sans broncher.
-Que cowpt, z-vous; faire de ces umillions ?
-Mais, puisqu'ils m'ont 6té donnés, je co.mpto les garder,

mon cr monsieur.
- Les. garder 1
Le juge, do sestycux perçants, fixa Perrier et, secouant la

tête, il répondit avec l'accent d'un défi
-Oui, *les garder... et je vous parie que vous ne parvien-

direz pas à me les' fairerenadre.
-Je 'voup attaquerai cn détournemenat frauduleux... en

vol de dépôt... j'invoquerai l'aveu que vous venez de mue faire 1
gronda le médecin cédant à la colère.

-Oh 1 mon aveu ?... oui, je vous le fais ent (ate.1 tteý.
Mais, devant la justice, je niera, et je donnerai muôme lu serutent.
Or, comuiv, Dieu merci I je n'ai plus à me faire une réputation
de probité, le tribunal croira mans hésiter à ni- parole, appuyée
qn'elle sera, par-l'écrit de M. ]iaustol quo le viens d'avoir l'lion.
nur du vous lira... La ruine d1s votre b;,au.pâre est d'autnnt
plus adusiissiblo quo, seule, ollu expliqua un suicide auquel pur.
gsOilC ne saurait attribuer ue autre cause... uon, personne...
1MaUI VdoU.S et moi.

- 4 tuttot lui a tout avoué, pensa Perrior.
Ap,èi avoir inutilcment tenté du la Menace, le médeoin

chiangeaL mubitmnp*mîitses batteries:
-Quoi I S'écria.t il, vous oserez dépouiller la fille du 'voire

meilleur aimii 1

Jurpu'à ce moment, le ton dlu unagi.4truît avait été br. f £t
froid. Sans perdre de son calme, il seo fit sévèro et méprisant :

-Cesez do jouer aux grands sentiments, dit-il. C'est, avec
moi, dépenser en plire perte votre beau talent de comédi, i.
Marchons droit au but et tenez pour bien dit ce que vous ailtz
cutrndre. P>uisque mw's eupplieations ont été àmuFat
ompêcher la mort de mon malheureux ami qui ne pouvait plu,
vivre eaus l'estime ni l'amour do sa fille, j'aocomnplhlai la tficlse
que m'a léguée le défunt.

-Une îtâclid ? redit le dootcur auquel ces paroles avaint
rendu un peu d'espoir.

-Oui, en découvrant -à quel mit.érable il avait lié sa fille,
M. Fauctol a trenxb'é pn'sr l'avenir. Il a vu tout à redouter de
la part de celui qui, profitant d'un secret, n'a épousé une jeune
fille que dans l'intention de la dépouiller plus tard... et peut-
ôtre pis encore.

-Monsieur 1 gringa Perrier en se redressant à ces terriblet
parole.

Encore une fois le juge posa sa main sur le bras du médecin
en dibast de si voix sèche.

-Pas (le comédie, je vous le défr:nds. On peut bien iier
la fille quand on a déjà tué la père..Oh 1 je sais que, devant la
loi, vous ê1tes inattaquable.., mais F3austol vivrait encore tii vout
n'aviez pris soin dle faire tomb"r entre les Mains di% sa fi la
preuve de ce secret que le malheureux croyait éteint il jamais...
Donc vou' avez tué le père pour que sa fortune passâit -1 voire
fmme, à laqutdle vous iso"gicz à l'arracher un jour ou l'aute.

-calomnie 1 proorç- le docteur en s'efforqant de douttt
à cette exclamation tout l'accent voulu d'indignation.

Toujours impassible, le juge continuia:
-ma tfiche cri donce de veillcr à la fois sur les jours et sur

la fortune de Mlle Faiustol... Et, pour y arriver, voici ce que
j',ai-décidé... Tous les ansJe vous compterai les intérêtsds cinq
millions que je tiens en dépôt... L'impossibilité d'avoir le capi.
tal bridera ainsi, pendant vingt-six années, votre soif de çou
emparer des millions.

-Vingt-six années ? répéta Plerrier sans comprendre.
-Oui, car, à cette époque, la loi vous donnant droit à la

disposition de la furtune 'du marin disparu, je ne pourrai plus
alors protégcr Mmie Perrier contre les sinistres projets dc votre
avidité .. Que ce soit pour cinq ou pour dix millions, votre
femme courra le même danger... A cette date, je vous; remettrai
donc ce dépôt qui ne sauraitplus nme servii à défendre l'eus'-
tonce de la fille dc mon ami.

Et, avec un triste Èonrire, le juige deà paix ajouta:
-Si Dieu est juste, il permettra qu'à cette époque votre

femme soit veûve.


